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v. 2 ä 9.

Rosalie de Constant
et son voyage ä Chamonix

avec Madame Hardy-de-Bons, fait en 1807.

L ommunication faite ä la reunion de la Societe d'Histoire
de la Suisse romande,

ä Sierre, le 12 octobre 1935.

La Societe romande d'Histoire ayant choisi cette annee
le Valais pour sa reunion d'automne, nous avons pense

qu'une breve causerie sur le voyage au Mont-Blanc de

Rosalie de Constant interesserait quelques-uns de ses

membres. Pour ce travail nous avons fait quelques em-

prunts au charmant ouvrage de Lucie Achard, Rosalie de

Constant, sa faniille et ses amis (Eggimann et C-ie, Ge-
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neve, 1901-02) que nous citerons souvent ainsi que la
brochure interessante de M. Perrochon, intitulee Une
femme d'esprit, Madame de Charriere-Bavois, et notre
ouvrage en deux volumes La vie de societe ä la fin du
XVIIIme siecle.

Rosalie de Constant (1758-1834), auteur du voyage ä

Chamonix, etait la fille de Samuel de Constant-Rebecque,
fils de David de Constant, seigneur d'Hermenches et

Viilars-Mendraz. II avait fait du service en Hollande
et l'avait quitte avec le grade de major ; il epousa, en

I757, Charlotte Pictet. Comme son frere le « beau d'Her-
menches », le pere de Rbsalie etait bei homme et ne pas-
sait pas inapergu dans les cercles feminins. En tant que
romancier il etait d'ailleurs tenu ä etudier de pres le cceur

feminin. On a de lui Le mari sentimental; Laure de Ger-

mosan, Caleb Williams et autres ouvrages encore. La
critique mondaine ne lui attribue du reste pas de « liaison

dangereuse ». Sa fille disait qu'il plaisait ä toutes les

femmes. Madame de Constant qui avait ete tres appreciee
dans le theatre que Voltaire faisait jouer ä Geneve et

Lausanne, avait, de son cote, beaueoup de goüt pour la vie
mondaine et la comedie. Elle souffrait de voir son mari
aussi entoure de succes feminins et le lui manifestait par
des lettres oü l'affection est accompagnee de depit et de

jalousie.
Rosalie fut melee tres jeune a cette vie mondaine ; sa

mere ecrivait ä son- mari :

« Nous avons demain dix-huit personnes ä diner et

douze ä souper. Rosalie sera comme un ange, en robe

garnie de fourrure. Elle se developpe etonamment. Elle

imagine, cause, eile est souple et gaie. »

Le menage de Constant-Pictet s'etablit en 1762 dans

un appartement a la Cour-St-Pierre et c'est la que näquit



Charles, leur dernier enfant. Tis en eurent quatre : Juste,
Rosalie, Lisette et Charles. Madame Samuel de Constant,
tres delicate de sante et minee par la maladie, fut enlevee
ä sa famifle en 1766. Rosalie n'avait alors que hu it ans et

apres la mort de Madame de Constant Samuel et ses en-
fants habiterent tantöt ä St-Jean, propriete des Constant,
tantöt chez les grands-parents Rietet. Cette propriete de

St-Jean etait fort belle et souvent les etrangers de

passage ä Geneve venaient la visiter. La vue s'etendait sur
la chaine du Mont-Blanc, le fort de l'Ecluse, le lac Leman
et le Rhone. Les enfants s'y ebattaient avec delices. Une

partie de cache-cache dans les dependances devait etre ne-
faste ä Rosalie ; tout en s'amusant eile tomha d'un esca-

lier de grange et se brisa l'epaule ; on la soigna aussi bien

que possible, mais eile resta un peu contrefaite et de petite
taille ; ä cöte de cela eile etait tres myope. Son pere lui

parlait tres severement de son physique et la sermonnait

parfois. La jeune fille eut des son enfance un gout marque

pour les fleurs que sa mauvaise vue n'a pas empeche

de reproduire d'une facon absolument parfaite : son her-

bier peint est une ceuvre d'art ; il est depose ä la Biblio-
theque de l'Universite de Lausanne.

Madame de Constant emmenait parfois ses petits-en-
fants ä Ferney et Rosalie et ses freres y jouaient dans le

jardin et meme dans la chambre du philosophe. lis s'amu-

saient ä enlever les hannetons des arbustes, ce qui fit dire
ä Voltaire : « Je suis bien heureux, je n'avais que deux

ennemis : les Turcs et les hannetons. Catherine de Russie

me tue les Turcs, et vous, vous me delivrez des hannetons.

»

Samuel avait peine ä se consoler de son veuvage et

de sa solitude. Une etrange lettre de Mme Denis, trouvee

dans les papiers de la famille de Constant, nous apprend



— 93 —

qu'il songea un instant ä epouser cette niece de Voltaire,
mais ce ne fut qu'une courte aventure et il s'attacha ä

l'une des femmes les plus distinguees de Geneve, Mlle de

Gallatin, et l'epousa. Le nouveau menage se fixa a
Geneve, rue de l'Hötel de Ville. Les deux garqons furent
places en pension ä Lausanne tandis que les deux fillettes
demeurerent avec leurs parents.

En 1772-1773, Mme Pictet, la grand'mere, proposa ä

ses deux petites-filles de passer l'hiver ä Paris avec eile.

Nous sommes surpris de toutes les distractions et
invitations distinguees qu'eurent ä Paris ces dames gene-
voises et nous sommes etonnes que l'äge et le physique

peu remarqualde de ces voyageuses leur ait procure tant
de plaisirs. En tout cas, Rosalie en eut grand profit pour
le developpement de son esprit. Etant limitee par le temps,
je ne citerai que quelques souvenirs tires de son journal
oil nous constatons que, malgre ses mauvais yeux et son

age, eile a su tres bien voir une foule de gens et de choses.

Le Docteur Tronchin, alors ä Paris, devait etre consulte

pour la taille de Rosalie et ses traitements ne l'empe-
chaient pas de faire beautoup de courses et d'achats et
de se rencontrer avec plusieurs connaissances de Geneve:

les Necker, Diodati, Tronchin et autres. Mme de Ver-
menoux, qui avait ete la dame de compagnie de Mme

Necker, les conduisit ä l'Opera dans son carrosse. On y

jouait Adele de Ponthieu. Elles assisterent aussi ä la

messe de minuit dans l'Eglise de Notre-Dame, enten-
dirent ä la Comedie Italienne Le Tuteur trompi et Lc
Deserteur, musique charmante. Elles visitent tonte la ville
et vont a une foire ou, dans une loterie, ces dames ont
la chance de gagner trois cents francs. Elles passerent
de meme quatre jours ä Versailles et visitent non seule-

ment le Palais, mais en voient de pres les principaux
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habitants qui sont Louis XV, la Dauphine, Marie-Antoinette,

la Comtesse du Barry, etc. La description de tous
ces personnages est tres amüsante. Elles assistent au

souper du roi et au diner de la dauphine dans une salle
ä manger tapissee de gobelins. Les repas etaient servis
dans de la vaisselle d'or, ce que Rosalie a bien su voir.
Au retour de Versailles, elles font des visites et Rosalie
continue son traitement chez Tronchin tout en suivant
des cours de danse. II parait qu'elle dansait bien. car dans

un grand bal oü elle fut invtee par Mme de Meunier, a

1'Hotel de la Compagnie des Tndes, oü elle ne connaissait

personne, eile dansa beaucoup. Jusqu'ä la fin de leur se-

jour, nos Genevoises visitent une quantite de palais, de

musees, d eglises et, apres plusieurs mois d'absence, ren-
trent dans leur famille a Geneve.

11 faut rappeler qu a cette epoque en Suisse, a Geneve

comme a Lausanne, il y avail de passage ou ä demeure
bon nombre de personnalites distinguees ou interessantes:

emigres politiques et autres et la presence de Voltaire,
de Gibbon, de Mme de Stael, de Necker, du general de

Montesquiou, etc., attirait heaucoup de monde. Le physi-
cien Mesmer y faisait ses experiences, tandis que
Messieurs de Gentil-Langalerie et Dutoit-Membrini y comp-
taient leurs adeptes. Lisette, la sceur de Rosalie, etait

recue dans la secte des « Ames Interieures ». qui se ratta-
chait ä Mme Guyon, la celebre mystique. Lavater fut
invite dans plusieurs salons ä Geneve et a Lausanne et

y notait ses observations. II disait : « Que -les Genevois

ont les os du front avances au-dessus des yeux et un

creux au milieu, ce qui indique les « penseurs soucieux ».

On se rappelle le propos d'un mondain qui assurait :

« Que les salons suisses auraient dü, pour etre agreables,
n'avoir que des messieurs de Geneve et des dames de
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Lausanne », ce qui etait flatteur pour le beau sexe lau-
sannois d'alors.

A sa rentree en Suisse, Rosalie se livra ä des travaux
et des recherches tres varies : eile esquissait beaucoup de

romans, de compositions musicales, de poesies, mais ne

publia jamais rien. Son goüt pour la peinture des fleurs
etait sa passion favorite. Elle les etudiait et les reprodui-
sait avec une rare perfection. L'herbier dont nous avons
parle se compose de douze cents plantes peintes avec
indications interessantes.

Comme de nombreux Genevois, les sciences les plus
diverses l'attiraient, car beaucoup ont consacre leurs
forces et leur fortune pour aider ä maintes decouvertes.
Les travaux d'Horace-Benedict de Saussure l'ont certai-
nement interessee et Ton voit que dans ses courses de

montagne, la nature des rochers la preoccupait specia-
lement.

Samuel de Constant avait pris pöur precepteur de ses

fils M. Bourrit, fils du savant bien connu, qui donnait
ä ses enfants des notions sur l'electricite et la botanique
et s'occupait aussi assidüment de la direction des ballons,
mis ä la mode par Montgolfier et que plusieurs families
genevoises s'effor^aient d'imiter.

A St-Jean chacun se mit ä eil fabriquer avec un tres

gros papier etendu dans le salon et rempli des vieux
papiers et des vieilles lettres que Ton put se procurer.
Mlle Achard craint, non sans raison, qu'on ait brfile ainsi

plusieurs archives de famille. Toute la famille de Samuel
de Constant assista au lancement d'un des ballons qui
fut un vrai succes : on le vit s'elever majestueusement
de la terrasse de St-Jean, ä travers le Rhone et le Bois
de la Bätie derriere lequel il disparut. Rosalie nous dit
quelque part que de Saussure en avait fabrique un qui
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ne put jamais s'elever. II en etait tres mecontent et de

mechante humeur. La grande amie, parente de Rosalie,
ä Lausanne, la generale de Charriere-Bavois. dont les

samedis de reception etaient reputes, lanqa aussi un jour
un ballon de son jardin de Petit-Bien, du ä son domes-

tique italien.
A Geneve, comme ä Laausanne, il y avait des person-

nalites interessantes et distinguees en si grand nombre

que Samuel desirait beaucoup y trouver des partis pour
ses filles, mais Lisette ne songeait pas au mariage. Elle
avait eu une belle occasion, mais y avait renonce, s'etant
attachee a la secte qui suffisait ä son bonheur. Elle etait
tres heureuse de sa decision, bien que sa sceur Rosalie

trouvat qu'elile s etait par la un peu detachee de sa fa-
mille. Rosalie, eile, eut plusieurs offres de mariage se-

rieuses : lisant beaucoup, eile avait vivement apprecie
les ouvrages de Bernardin de Saint-Pierre et s'etait en-
thousiasmee de leur auteur en lisant ses ceuvres. Elle se

decida ä lui ecrire sans se nommer. II lui repondit de

la fayon la plus flatteuse, mais naturellement il aurait
aime la rencontrer et la voir. Un rendez-vous avait ete

fixe ä Paris, c'etait en 1781. Dans une de ses lettres

confidentielles, eile lui avoue que sa taille a ete un peu
deformee ä la suite d'un accident et quelle n'a pas de

fortune. Ce que Bernardin de St-Pierre apprenant, il
renonce ä cette union conclue ä distance et avoue ä sa

correspondante qu'il ne se reconnait pas les qualites
d'un pere (il aurait pu s'en aviser plus tot) et Rosalie

comprend que ses espoirs sont ä vau-l'eau.
« C'est une esperance finie, chimere de liaison, fleur

sechee qui ne pent se ranimer », ecrit-elle avec melan-
colie.

Ce roman laissa dans son coeur quelque amertume,
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mais eile continua cependant ä lui ecrire. Bernardin
de St-Pierre avait alors cinquante-cinq ans ; il epousa
la fille de son editeur, Mlle Didot, qui en avait vingt.
Cette union dura sept ans. Devenu veuf, il se remaria
avec tme jeune fille, Mlle Pelleporc. Chose curieuse,
a la meme epoque, le frere cadet de Rosalie, Charles,

qui revenait de Chine, faisant escale ä l'Ile de France,
faisait la lecture de Paul et Virginie aux naturels du

pays, qui l'interessaient.
Rosalie eut neanmoins d'autres occasions matrimoniales

et nous pourrions meme la nommer un « Prix
Montyon », car eile fut demandee en mariage ä plusieurs
reprises par ce riche academicien et conserva malgre tout
pour lui line grande estime melee d'admiration. Elle eut
aussi line offre de mariage flatteuse de la part du gene-
ral-marquis Montesquiou-Fezensac. On sait qu'il avait
joue ä Geneve un röle magnaninme. Apres avoir conquis
la Savoie pour la France, il refusa en effet de priver
Geneve de son independance. Oblige de fuir pour n'etre

pas saisi comme traitre, il se refugia ä Mezieres, village
du Jorat qui depuis lors a pris une grande notoriete par
le theatre qu'on sait. M. de Montesquiou, qui avait
rencontre Rosalie ä Geneve et ä Lausanne, avait alors cin-

quante-quatre ans et Rosalie trente-cinq. II avait prie
Mme de Montolieu de faire agreer sa demande ä M1Ie de

Constant qui n'accepta pas ses offres, craignant de ne

pas pouvoir remplir un röle de belle-mere aupres des

enfants dejä äges du marquis. Elle ne souffrit pas d'y
avoir renonce. Une foule d'amis et de parents l'attirait
et l'occupait. Elle entra en relation avec Mme de Char-
riere de Tuvll apres la lecture de Calixte, et se lia de

plus en plus avec la generale de Charriere, aupres de

laquelle elle devait vivre apres la mort de son pere. Cette
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derniere eiait tres liee avec l'avocat general Servan,

grand ami des Constant, dont M. Perrochon nous a re-
cemment entretenu avec son talent habituel. Rosalie avail
une grande affection pour son cousin Benjamin Constant

et par ailleurs prit fait et cause en sa faveur 'dans

ses intrigues avec Mme de Stael. Elle rencontrait aussi

a cette epoque les Necker et M. Matthieu de Mont-

niorcncy.

Apres avoir rappele, ci-dessus, ce qu'etait Rosalie de

Constant, nous alilons maintenant passer ä une description

de sa course ä Chamonix.
Dans son ouvrage, M1Ie Achard, en parlant du voyage

de sa tante en 1807, deplore quelle n'ait consacre que
quelques lignes ä ce sujet et suppose que le journal lui-
meme a ete perdu. L'ayant retrouve ä Valency, il y a plu-
sieurs annees, nous vous en donnerons quelques extraits.
Rosalie l'a decore de quelques peintures florales, mal-
heureusement trop rares, et de quelques petits paysages
en couleurs, peints a la main, par eile, 011 bien achetes

en cours de route, car, dans cet album retrouve. se trouve
le recit d'un second voyage fait en Suisse allemande

avec des amis.
Ce qui nous frappe en abordant la lecture de ce voyage

(1807), c'est la longueur des trajets d'alors. Maintenant,
en automobile, on peut aller en moins dune heure de

Lausanne ä Geneve. Nos deux voyageuses, parties de

Valency en voiture decouverte ä quatre heures du matin,
n'arrivent a Geneve qu'apres trois heures de l'apres-midi
et se disent tres fatiguees.

« Quel etait le but et l'espoir de notre petit voyage »,

dit Rosalie. « Nous cherchions des aspects nouveaux
et par conseqent des emotions nouvelles. Nous voulions
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au moins voir les avenues de ces laboratoires. A notre
arrivee ä Geneve, nous nous procurämes une voiture
pour le lendemain, une carte du Mont-Blanc et de ses

environs et l'itineraire d'Ebel. » Et apres avoir mal soupe
et bien dormi, les voyageuses se mettent en route au point
du jour pour Salenches, route de Geneve ä Bonneville.
La riviere de l'Arve interesse specialement Rosalie et
nous remarquons que la nature des roches des montagnes
retient son attention. Elle admire l'Aiguille de Warens
qui domine St-Martin. Elle specifie que les roches sont
tertiaires ou secondaires, renfermant de l'ardoise ou du

granit. Apres Salenches, St-Martin. Les voyageuses re-
noncent ä leur voiture et doivent se contenter d'un mulet
ou d'un petit char-ä-bancs, petite voiture basse pour trois
personnes, commode et qu'on demonte tres facilement
(|uand on traverse un cours d'eau. Elles admirent le petit
lac de Chede. On voit le Nant, noir, et lä Rosalie constate

de nouveau qu'il y a des montagnes d'ardoises et de

roches, riches en mines de plomb et galeries tenant
argent. On a commence ä exploiter ces mines : maintenant
elles sont abandonnees et la maison est devenue une au-
herge. Rosalie decrit ensuite un monument de marhre noir
ä quatre faces dont trois sont chargees d'inscriptions,
rencontre sur le chemin. La premiere face donne un aver-
tissement aux voyageurs de ne pas s'exposer ä des excursions

sans guide. Un panneau proclame l'amour du gou-
vernement francais pour l'encouragement des arts et
sciences. Ce gouvernement etait alors la Convention
nationale. Apres avoir passe le Pont Pilissier on gravit
un chemin rapide, appele <' les Montees ». II est fraye sur
le roc vif. Cette montagne est une roche primitive : un

gneis, ou roche feui'lletee, formant la transition entre les

roches de corne et les granits purs. Elle rencontre dans
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cette region de grands blocs de granit et des plantes
alpines ; tout a coup on tourne ä gauche et on decouvre
la Vallee de Chamonix, on v entre, on y est

La Vallee de Chamonix a d'abord son impression
reelle, ensuite celle qui tient ä l'imagination et ä l'attente.
Jusqu'ici tout a ete accessoire, on est arrive an but, on
vient de quitter une vibe populeuse, on est au centre des

plus hautes montagnes de l'Europe, on touche au Mont-
Blanc, et dejä les « asperges de glace » viennent vous
avertir que vous etes dans son empire. On se recueille

pour voir et pour se faire une idee juste de ce que Ton

voit. La Vallee de Chamonix a environ quatre Heues de

long : eile est divisee en trois paroisses : les Ouches, le

Prieure et l'Argentiere, traversee par l'Arve dans toute
sa longueur. La vallee est bordee par de hautes

montagnes de la classe des primitives. Cette vue est sans doute

etonnante, mais je ne sais si, sans connaissances ulte-
rieures et sans reflexions interieures, on en serait aussi

frappe que reellement on doit l'etre.
Les courses de Rosalie de Constant eveillent chez eile

beaucoup de reflexions philosophiques interessantes qui

completent la narration resumee cle ses voyages et la

description des sites qu'elle traverse.
Des guides nous offrent de visiter le glacier des Bos-

sons, qu'elle appelle aussi « Buissons ». Le sol est reconvert

de debris, la route est montueuse et assez penible,

surtout sur la moraine du glacier.
On voit les glaciers se rapprocher des hois, des

crevasses ; les aiguilles du glacier des Bossons sont specia-

lement belles.

Cette journee de Salenches ä Chamonix, quoique

courte, il y a six heures de distance, offre un grand
nombre d'objets curieux et familiarise avec tout ce que
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Ton verra ensuite. On se fatigue plus ä voir qu'ä marcher.
Une personne delicate qui voudrait voir sans se fatiguer
pourrait se borner ä cette vallee et ä cette vue des Bos-

sons.

Le voyage de Chamonix a un g'rand inconvenient pour
ceux qui ne sont pas riches. II est tres eher, ce qui fait
qu'on se presse et se fatigue ; en visitant notre bourse

nous la trouvämes beaucoup plus diminuee que nous ne
le pensions. Nous nous decidames ä monter le lendemain
sans perdre de temps au Montenvers, sans mulet.

Les grandes montagnes qui sont ä gauche de la Vallee
de Chamonix peuvent etre considerees comme des de-

pendances du Mont-Blanc. U y a en-dessous des

montagnes vertes qui sont placees pour proteger la vallee de

ces glaciers qui semblent etre des cascades ou des nappes
d'eau cristallisees.

Le Montenvers est ä quatre cent-vingt toises au-dessus
de Chamonix et de neuf cent cinquante-quatre au-dessus
de la Mediterranee. On traverse en premier, obliquement,
la vallee et on entre dans une foret ombragee aupres de

laquelle est une fontaine ou Ton se repose et se desaltere

avec un grand plaisir.
Rosalie avait alors quarante-neuf ans et trouve les

marches tres fatigantes. Apres trois heures et demie de

marche depuis le Prieure au sommet qui est etroit, eile

voit une pente tres rapide sur la mer de glace. « La portion

du glacier auquel on a donne ce nom un pen preten-
tieux a deux lieues de long sur une demie de large. Je

l'aurais jugee moins etendue. » Au-dessus on voit h

Aiguille du Don, de couleur rougeätre, qui s'eleve sous la

förme aigue d'une tourelle gothique. Sa hauteur est de

mille quatre cent-deux toises. Elle note encore plusieurs

aiguilles avec au fond le Dome du Goüter, une des som-
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mites du Mont-Blanc. Sous le gacier de Sechaud il y a

d'effroyables crevasses, au milieu desquelles on trouve
comme une petite ile de verdure qu'on appelle « le jardin »

que les curieux vont parfois visiter.
Elle dit encore : « On pent sans danger marcher sur

ces glaces eternelles, franchir les vagues, suivre les routes
de cette mer etonnante, examiner ses aiguilles et jeter im
oeil d'epouvante au fond de ces abimes qu'on ne peut
envisager sans fremir. Elle ajoute : « En considerant ces

montagnes inaccessibles, ces glaces et ces crevasses qui
les fendent de toutes parts comme pour en defendre l'ap-
proche, en pensant ä la route qui conduit au Mont-Blanc
et a ses effroyables dangers, ä ce Mont-Blanc lui-meme

ou l'homme est enfin parvenu, mais ou il ne peut exister
un seul jour, on croit toucher aux homes du monde et

ces bornes semblent un commencement de mort. »

« Et meme, ecartant l'idee si puissante de danger, on
ne peut s'empecher de considerer la mort comme assise

sur son tröne, puisque ces regions excluent la vie, ces

idees remplissent l'äme dun singulier et profond emoi,

mais quand en cherchant ä se rassurer on vient a penser

que les fleuves bienfaisants lient ces hauteurs aux mers

profondes, que c'est de l'effrayante entite de ces glaces

que naissent la beaute et la fertilite de la terre, mille
vceux semblent s'elever de ces abimes pour nous rappeler

que le Dieu de la nature est essentiellement un Dieu de

vie, que la mort est un accident de notre existence, mais

ne peut en etre ni la fin, ni le but, combien la nature est

belle en la considerant ainsi, mais quel langage pourrait
lui rester si on la separait de son auteur. »

Nous avions apporte des vivres pour diner sur la mnn-

tagne. Le chemin que nous primes pour la descente etait

tres rapide ; il suivait le glacier des bois et tombait sur
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la source de l'Averon. On me mit entre deux guides et
deux batons. Je cheminais ainsi comme la tortue enlevee

par les deux canards (La Fontaine), mais, plus sage
qu'elle, je ne me vantais pas de ma bonne fortune, je
n'abandonnais pas mes deux batons et j'arrivai heureuse-
ment au has de la montagne ; cette allure, du reste, est

plus sure qu'agreable. On a de la peine ä choisir ses pas,
on est heurte et gene par ces brancards, mais on est ä

l'abri des chutes et de tout sentiment de crainte.
En descendant du Montenvers nous entendions un bruit

semblable ä celui du tonnerre, suivi d'un long retentisse-
ment : « Regardez, regardez, disent les guides, c'est une
avalanche. » C'est un nom si effrayant que, heureuse-

ment, nous n'etions pas sur sa route. Apres avoir admire
longtemps la source sortant de la caverne du glacier, il
fallut songer a gagner le Prieure. Nous avions encore

une heure de plaine. Pour ma part je fus tres fatiguee,
ma compagne disait qu'elle ne l'etait pas : j'ai toujours
cru qu'elle se vantait.

Si nous avions eu plus d'argent, il aurait fallu nous

reposer le lendemain, le jour d'apres, gravir une des

montagnes de l'autre cöte de la vallee pour jouir de la

vallee du Mont-Blanc en face, mais notre bourse nous
donnait d'autres avis et nous decidämes de partir ; mes

gros souliers m'avaient un peu blessee. Nous voulions

partir le lendemain un peu tot le dimanche, mais les Cha-

moniards tiennent ä entendre leur messe et nous ne som-

mes partis qu'ä neuf heures. Le Prieure est ä peu pres

au milieu de la vallee. En y arrivant on a passe devant

les glaciers de la Gora et du Paconney et des Bossons ;

celui de l'Argentiere se presente d'une facon tres avan-

tageuse, orne de ses brillantes pyramides. On commence
ä monter la montagne avec les mulets. Plus loin la Bui-



sine sort du glacier du Tour. La vallee est plus sauvage.
On va dans la direction du Col de Balme. II y faisait un
froid si glacial que la bise arretait la respiration, mais
eile ne put nous empecher de voir la vallee de Chamonix
et le cours de l'Arve sur toute sa longueur. La chaine

du Brevan, un peu en arriere, le Buet, avec sa tete ronde

et sa calotte de neige et une partie de la Vallee de Val-
lorcine. Nous admirions ä gauche la chaine süperbe du

Mont-Blanc et de ses aiguilles, de ses glaciers vus en

profil et en raccourci et nous voyions aussi au nord la

vallee du Rhone jusqu'ä Sion et dans le fond les som-
mites neigeuses de Grindelwald et de la Furka. On vient
en general de Chamonix chercher ce süperbe aspect, lors

meme que l'on ne revient pas par le Valais. Ouant ä nous

qui voulions prendre cette route, nous prunes le contem-

pler ä notre aise sans nous detourner, mais en le quittant
il fallait dire adieu aux belles montagnes, aux perspectives

ravissantes, ä la nature sublime, pour entrer dans

des bois sauvages et deserts. Nous quittämes nos mulets

qui nous avaient si bien servis et nous descendimes une

pente rapide sur un gazon glissant et brule, jusqu'ä un
chalet appele, je crois, « les Herbageres », qui appartient
ä la Commune de Martigny. Le chalet etait construit tres

has, son toit couvert de pierres, presqu'au niveau du sol

ä cause des avalanches. Une croix domine la vallee ä

l'endroit d'un accident. Nous reprimes notre route : elle

n'est, jusqu'ä Trient, ni agreable, ni facile ; la descente

est raide, le pays desert et sauvage, les points de vue nuls.

Depuis le col de Balme ä Trient, nous montämes trois
heures. Sans moi, mes compagnons auraient ete plus vite.
Le nom de Trient appartient ä un village, ä un torrent
et ä un glacier. C'est un site aussi triste que singulier.
Le torrent, large et rapide, vient au nord de la Forclaz.
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Nous passämes le torrent sur un pont de bois et nous
retrouvämes avec plaisir nos mulets dont nous nous etions

separes depuis longtemps. Nous passämes la Forclaz. Du

somniet, il n'y a pas de vue, mais un peu plus has la vallee
du Rhone se deploie sous les yeux du voyageur. Le che-

min est toujours rocailleux et difficile, mais les päturages
dcviennent superbes. Peu apres. les melezes et sapins font
place ä des productions moins alpines, les pentes, les ro-
chers, les torrents, tout diminue et s'adoucit. Bientöt les

chätaigniers ombragent la route, les arbres fruitiers leur
succedent et apres avoir descendu deux heures et demie,

soit ä mulet, soit ä pied, nous passämes la Dranse qui
descend du Mont St-Branchier, lequel conduit au ('.rand-
Saint-Bernard et nous arrivons ä Martigny.

Nous en repartimes le lendemain avec le jour : nous
admirämes de nouveau en passant la gorge oil coule le

Trient et la belle cascade du Valais (Rosalie n'a pas

ose 1'appeler Pissevache) qui, au milieu du paysage le

plus desole et le plus aride, arrete le voyageur et le frappe
d'admiration. Nous dejeunämes ä Bex. nous dinämes ä

Yevey, nous retrouvämes notre beau lac, ses aspects
varies, ses rives charmantes et, ce qui valait mieux encore,

nos penates tutelaires et tons nos amis bien portants. »

Rien que ces descriptions puissent paraitre un ))eu ami-
dines aux grimpeurs actuels, nous avons trouve qu'elles
etaient dignes d'etre reproduites et nous esperons que

vous en jugerez de meme.

\Talencv, octobre 1935.
Clara de SEVERY.
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